Les Lectures du Medecin n°l -Octobre 1931* accompagne d'une 
liste de documents sur Casanova. 
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Ephemeride — Le 11 Octobre,a la ffite des Meditrina- 
lia, an l'honoeur de Jupiter, les anciens R imains goutaieut 
le viu nouveau et buvaient du vieux Yin, en prononcant 
la forniule : .1 

Veins novum uinum bibo 
Veteri novo morbo medeor. 

Je bois le vin vieux etnouveatt. Je suisgueri des mala- 
dies anciennes et nouveiles, 

DocteurP. Noury 

Nous vous convions, cher Confrere, a imiter les an- 
ciens Remains, Restez fidele a vos anciennes lectures, et 
faites bon accueil a cette nouvelle Revue dont la formule 
des Meditrinales constitue tout le programme : stimuler 
notreesprit, nourri des plus nobles traditions, par toule 
la hardiesse, toute la fougue, toute l'ardeur des concep- 
tions modernes. 

Cet effort, nous le ferons dans tous les domaines de 
1'esprit, et nous le ferons encommun, si vous y consentez. 

Que vous soyez un de nos lecteurs, nous nous enre- 
joutrons : mais nous sommes plus ambitieux ; e'est vo- 
tre collaboration que nous demandons ; car vous pou- 
vezcollaborer A notre initiative, pour la satisfaction de 

tous. 

Chacun de nous a son jardin secret (histoire, poesie, 

beaux-arts, etc.) dans lequel il se refugie aux heures de 

lassitude ou de decouragement . Quelle richesse si chacun 

de nous apporte aux Lectures du medecin une parcelle de 

sa recolte t 

Les lectures du Medecin 



Les secrets de Casanova 

A moti docte confrere Joseph Le Gras 



Seingalt ? 

En 1761, le bourgmestre d'Augsbourg etait, au dire de 
Casanova, « honnite homme, riche el un pen bite ». Tel, il 
cherchait chicane au Venitien : « Pourquoi portez-vous 
un fauxnom ? » Voici la defense dudit chevalier : « Le 
faux nomde Seingalt m'appartient legitimement, parce que. 
j'en suis l'auteur. L'alphabet est la propriete de tout le 
monde ; c'est incontestable. J'ai pris huit lettres et je les 
ai combinees de facon a produire le mot Seingalt. Ce mot 
ainsi forme m'a plu, et je l'ai adopte pour mon appellstif, 
avec la ferme persuasion que, personne ne l'ayant porte 
avant moi, personne n'a le droit de me le contester ». 

Le Venitien se moque du bourgmestre ; seul un beta 
peut se eontenter d'une explication aussi folle. Et pourtant 
ce norn de Seingalt represente bien une conibinaison Ca- 
sanovienne. II en a pris Jes lettres dans l'alphabet, les a 
arrangees Le mot lui a plus, au poiDt qu'il l'a adopte 
pour s'en faire, joint au titre dechevalier, une sorte de bla- 
zon. Pourquoi ? 

Casanova cherchait a se creer un nom a son image. II 
o'a pas choisi un nombre quelconque de lettres, au hazard, 
dans l'alphabet. II a voulu certainement adopter une mar- 
que, un symbole, un timbre, un signesecret de reconnais- 
sance. Et je crois avoir trotrve que c'est sa connaissance 
de la Kabbale qui lui a donne le moyen de combiner, grace 
a l'alphabet, un nom qui lui servit d'armes parlanles. 

Voici la cle du mystere, que nous sommes, je crois, le 
premier a presenter. 

La combinaison de 8 lettres (7 + 1) permet de cons- 
truire l'etoile kabbalistique a 7 branches, portant a son 
eentrela lettre principale, symbole du grand secret. Dans 
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le mot Seingalt, il saute aux yeux que l'heptaedre se forme 
autour de laleftre G. 

Or nous savons que 1'insigne des francs-macons an- 
glais du XV1II C siecle etait uneetoile rayonnant autour du 
G sacre. Ce G etait l'initiale des mots Gnose el Geometric. 
Charge de sens, il etait ie symbole de la puissance ro- 
yale ; le symbole kabbalistrque de la debacle pythagori- 
cienne ; la lettre lod, le G hebraique, symbole du nombre 
10. Un autre sens attacheau Ga du plnire egalementa Ca- 
sanova, avenlurier, maitre du monde, mathemalicien et 
amoureux. Le G, pour les rose-croix, estle signedelavo- 
lupte, de la generation et du Gamos. 

Lesceaudu maitre de Samos ri'etait-i! pas une etoile 
flamboyante, portant a son centre, le G divin ? • 

Le sens des lettres placees aux 7 sonimets de letoile de- 
vient facile a demSier. Ce sont les initiales des? planetes 
groupees autour duG. de Venus, 
S aturne. 
E lios (Soleil). 

I upiter(Le J nexiste pas en alphabet kahbalistique).. 
N Hermes, ou Nrmes (Mercure). 
L une. 
T erre. 

C'est Ie secret que ne pouvait pas reveler lefrancma- 
con Casanova a un imbecile, mais qui devait elre r on in; 
par les freres et lesaffilies. Ainsi pouvons- nous compren- 
die que tantde portes se soient ouvertes, quand s'annon- 
cait pompeusement, dans les antichumbres de palais.le 
chevalier de Seingalt. 

JOS JULLIEN 



Cette etude est la premiere detoule une serie que publiera- 
notre Confrere sur Les secrets de Casanova.. Les nombreux lecteurs 
que cette question iuteresse pourroat adresser leur correspon- 
dence au D jcteur Jos Jullien, a Joyeuse (Ardeche). 
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La paresse 



Quand il faudra me detacher 
De toi, 6 ma douce paresse, 
Comme d'une etrange maitresse 
Dont on s'est fort amouraehe, 
EL bien, 6 fleurde mes peches, 
Je dirai : « Que rien ne me presse. 

Si profondest ton souvenir, 
Si delicieux ton raysiere, 
Que je formerai au cbntraire 
Le voeu tees pur pour I'avenir, 
Encore de te mieux servir, 
Autrement dit, de ne rien faire 

Rien faire ! Est-ce le mot vraiment ? 
Quelle est ['inaction complete 
Ou quelque peine ne se mette ? 
Qui ne songe aux travaux charmants 
Goncus dans le desceuvrement 
Et l'oisivete des poetes ? 

O ma paresse, est iJ bien vrai 
Que Ton s'egare sur ta route ? 
Quant a moi, quelquel'ois j'en doute 
Pour les raisons que 1'on connait 
Et combien d'autres queje tais, 
Taut, en effet, 1'effort me eoiite. 

Je te dois d'etre un peu reveur, 
Etmon reveest plein d'indolence. 
J'aime sans bruit, sans violence ; 
Et ainsi fait est mon vieux cce.ur 
Qu'il se consume en tes langueurs 
Au lieu d'exprimer sa souffrance 

Claude Reqil 
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La femme a-t-elle une ame ? 



Macon mire son paisible bonheur dans les eaux calmes 
de la Saone. C'est une de ces cites provinciales oil Ton 
rassent encore la douceur de vivre. Celte aimablc petite 
ville a en pourtant une existence fort tour.nentee. D'ori- 
gine tres ancienne, elle a etc, an cours de son histoire, 
le theatre d'evenements importants. Des le V 1 ' siecle, Ma- 
con ctait le siege d'un eveche ; cinq conciles s'y reuni- 
rent, a des dates diversement echelonnees. On raconle un- 
peu partout que dans 1'un deux, qui eut lieu an VI* siecle, 
on aurait consteste a la femme la qualile de creature hu- 
maine. La femme a-telle une time? II est difficile de pre- 
ciser quel est lc premier historien qui ait inscrit celtc 
discussion au programme du concile de Macon ; mais 
l'anecdote parut amusante, si amusante que tout le monde 
la reproduisit, et que maintenant elle se prescnte avec 
l'autorite d'un fait universellement reconnu comme exact. 



II est vrai qu'un concile eut lieu a Macon, au VI e sie- 
cle : il s'ouvrit le 23 Octobre 585, cl se caracterisa par le 
grand nombre de prelats qu'il groupa. A cette £poqae r 
les eveques de chaque royaume franc se reunissaient iso- 
lement, en des assemblies distinctes. Mais Clotaire II, 
roi de Neustrie, elait au berceau, el Gontran, roi de Bour- 
gogne, qui etait charge de sq lutelle, gouvernait les deux 
royaumes. Les grands dignitaires ecclesiastiqucs de la 
Neustrie et de la Bourgogne se trouverent done excep- 
tionnellement reunis au concile de Macon ; on yconipta 
43 eveques, 20 clercs represenlants des eveques absents, 
et 2 eveques non pourvus de sieges. 

La presidence fut exerceepar Priscus, de Lyon, a qui 
le proces-verbal donne le titre de patriarche. 



Car le proces-verbal de toutes les seances nous a ete 
conserve, et nous pouvons nous fier sans reserve a ce do- 
cument d'une authenticite indiscutable, pour savoir exac- 
tement ce qui s'est passe. 

Les travaux de i'assemblee sont resumes en 20 canons. 
Lisons : le premier canon, fort long, se rapporle a la 
sanctification du dimanche. Poursuivons. Deuxieme ca- 
non : point de femmes. Le 3 e canon inlerdit les rebapti- 
sations en usage a certaines fetes. Aliens jusqu'au bout : 
nous ne voyons aucun orateur inter'venir pour demander 
si la femme a une time. Alors ?. .. Cette relation des dis- 
cussions du concile de Macon sur Tame des femmes, re- 
produce partout, est done de pure invention ? Oui et non. 

Denos jours, le Journal officiel nous donne un cornpte- 
rendu des seances de la Chamhre des Deputes ; mais, en 
dehors des seances, il y a les conversations de couloirs ; 
ces conversations, qui parfois sont plus interessantes que 
les discours, nous ne les trouvons pas dans le Journal 
officiel, mais dans les echos des a litres journaux. 

L'histoire de la fameuse discussion sur Tame des fem- 
mes a son origine dans une des conversations de couloirs 
du concile ; et e'est le bon Gregoire de Tours qui nous a 
transmis cet echo indiscret, 

Dans une interruption de seance, un eveque avait de< 
mande a ses collegues, non pas s'ils pensaient que la 
femme a une ame, mais s'ils jugeaient que Ton pouvait de- 
signer la femme sous la denomination homo. Ce n'etait 
pas curiosite de psychologue, pas plus qu'inquietude de 
theologien ; e'etait simplement scrupule de grarnmairien. 

Notre eveque voulait done simplement savoir si le mot 
homo doit etre considere com me un mot epicne, qui, sans 
changer de genre, pout s'appliquer a des etres des deux 
sexes. 

Nous ne savons comment repondirent les collegues de 
l'evequa puriste ; mais ils ne durent pas etre embarras- 
ses pour lui citer de nombreux examples du mot homo em- 
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ploye, non pour designer un individu male, mais comme 
representant en general 1'idee de crealure humaine. 
L'Evangile n'appelle-t-il pas le Christ : le Fils de I'homme, 
parce qu'il est ne de la Vierge ? 

Nous retrouvons semblable acceptation du mot dans de 
nombrenx ouvrages anciens, tant religieux que profanes. 
Les Acta Sanctorum racontent qu'apres la mort de Sainte 
Gertrude, les religieuses porterent son lit dans l'eglise, 
« ut in ipso lecto ubi S. Certrudis solebat fatigata membra 
componere, nullus hominum ulterius requiescere fuisset 
ausus. » Dans une satire de Juvenal, une femroe s'ecrie : 
« Clames licet et mare ccelo 
u Confundas, homo sum. » 

Et on lit dans Ciceron : « Quae si hoc tempore non 
diem suum obiisset, paucis post annis, tamen ei roorien- 
dum fuit, quoniam homo nata tuerat. » 

Get usage se perpetua jusqu'au Moyen-Age. Gre- 
goire de Tours, parlant d'une lemme qui, dans un acces 
de fievre, avail perdu la parole, ecrivit : Mulier quaedam, 
cujus os patulum humor nimius cum febre ligaverat ut 
nee linguam regere possit, sed tantum mugitum ut ani- 
mal, non vocem ut homo poterat, emittebat. » 

Les grammairiens latins exigeaient que le mot homo, 
quand on l'employait dans le sens general de creature 
humaine, ne changeat pas de genre : en parlant d'une 
femme, on devait dire : bonus homo, et non pas bona homo. 
Mais la regie ne fut pas respectee, et l'habitude fut prise 
et conservee d'accorder, non pas avecle mot pris en lui- 
meme, mais avec l'idee qu'il representait. 

C'est ainsi que Gregoire de Tours, racontant une vi-' 
site qu'il avait faile a Ingeberge, veuve du roi Charibert, 
ecrivit : « Accessi, fateor, vidi hominem timentem Deum, 
quae eum me benigne excepisset. » M. Melleville a si- 
gnals dans le Bulletin de la Societe academique de Laon, 
une charte de Pierre de Viry, datee, de 1225, etdans la- 
quelle le seigaeur appelle des femmes qui sont ses vassa- 
les : homo mea,homo nostra. 




Oa voit que la discussion du concile de Macon i'ut imi- 
quement d'ordre philologique. Dou "vient qu'on a pii en 
denaturer le sens ? Ce futune question de paresse, ou, si 
Ton prefere, de negligence. 

Voici le teste de Gregoire de Tours : « Extetit etiam 
in hoc sinodo quidam ex episcopis qui dicebat mulierem 
hominem non posse vocitari. » Meltez en regard cette 
traduction de Guizot : « II y eut dans ce synode un des 
eveques qui disait qu'on ne devait pas comprendre les 
femmes sous le nom d'homme. » Cette interpretation, in- 
suffisamraent serree, fut encore elargie par les historiens 
qui la lurent, et qui, sans remonter a la source, la copie- 
rent a tour de role, en la denaturant de plus en plus. 

Cette historiette n'a plus, de nos jours, qu'un interet 
retrospectif, quoique la discussion du concile de Macon 
renaisse, a notreepoque, sous une autre forme. 

Tandis que les misogynes affirment que la femtne est 
inferieure a 1'homme, les feministes declarent qu'elle lui 
est superieure. Un medeein dirait peut-elre simplement 
qu'elle est difference. C'estune question sur laquelle nous 
reviendrons, un jour. 

Docleur Leon Cerf 
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La manufacture de Sevres 
et 1'esthetique moderne 



Sevres = figurines en biscuit. II semble bien que, pour 
la plupart d'entre nous, cette equation simpliste resume 
toutel'liistoire et tout ['effort artistiquede notre manufac- 
ture nationale de ceramique, 

Certainement, la manufacture, fondee par Madame de 
Pompadour et Louis XV, a fabrique.a ses debuts, de gra- 
cieuses figurines en biscuit, d'apres Falconet, Boizot, Le 
Riche, etc., et la perfection de ces groupes charmants. 
suscita uneadmiration dont le souvenir persiste, si ob- 
sedant, qu'il seinble que Sevres n'ait jamais produit au- 
tre chose . 

Toutefois le fignolage, la recherche du delai), la grace- 
manieree ne sont plus notre fait, et quand on evoque de- 
vantnous la splendeur de Sevres, nous en sourions, a\ec- 
une moue amusee et condescendanle, comme si nous 
nous trouvions en face d'une marquise aguichante, en robe' 
a paniers, qui serait demeuree jeune et gracieuse, et que 
nous consentirions meme a Irouver jolie, mais dont l'ele- 
gance n'eveillerait plus en nous aucun desir, parce que 
sa beaute ne se trouve plus en rapport avec nos gouts, 
actuels. 

Eh bien ! la verite est tout autre. La manufacture de 
Sevres nes'est pas enlisee dans lesgraces du XVIII 6 sie- 
cle ; elle a evolue, et, ainsi que l'a ecrit son directeur, M. 
Lechevallier-Chevignard.elle « a toujours pris pour regie 
de uiure cwec son temps, de donner, par les ceuvres sorties- 
de ses ateliers, une vision exacte des tendances et du gout 
contemporain ». 

Tout d'abord la necessite d'adapter la maniere a la- 
conception artistique entraina la recherche de pates nou- 
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velles, et, a cote de la pate lendre qui avait fait la prime 
reputation de la manufacture, on s'etait servi assez ra- 
pidement de la poreelaine dure qui permet les belles 
lignes nettes, les formes d'une noblesse classique, les de- 
tails minutieux et les somptueux decors. II y a quelques 
annees.on commencaa employer la faience, moins amto- 
cratique peut-elre, mais plus sincere, plus chaude, plus 
malleable, et quise plie mieux a la fougue etal'elan.La 
faience stannifere de Sevres presente des qualites spe- 
ciales; elle est verifiable, et peut etre expose sais dan- 
ger d'eclatement, a la pluie et au froid. Ses craquelures 
ne sont pas, comme pour la faience du commerce, des ac- 
cidents de cuisson ; elles sont vo'ulues, et elles resultent 
dela reaction, prevueet graduee al'avance.de deuxemaux 
differents. Enfin, tout recernment, la Manufacture a mis 
au pointnnematierequ'elle appelle le gres fin; c'est une 
argile speciale, d'une plasticite remarquable, el qui se 
prele a toutes les techniques. Sans email, elle est d'un 
brun sombre, avec des reflets brillanls qui, a la cuisson, 
s'accusent surtoutau niveau des saillies, des reliefs, la 
oil jouerait naturellement la lumiere. 

Toutes ces pates plastiques peuvent etre facunnees 
suivantdes methodes variees : le coulage, le mouli-ge et le 
calibrage. Sans insister sur ces questions de technique, 
je signalerai ce qu'on appelle, a Sevres, lapale gravee, ou 
la decoration est obtenue, non par une ornementation au 
moyen de pigments colores, mais par des creux et des re- 
liefs, parfois sertis d'un trait teinte. 

On le voit, les ressources ne manquent pas pour fra- 
duire les hardiesses et l'originalile de I'esthetique contem- 
poraine. 

La Manufacture a fait appel a un tres grand nombre 
d'artistes, peintres, sculpteurs, dessinateurs, qui se sont 
efforces de traduire leurs tendances personnelles par une 
technique nouvelle. pour eux Je citerai : Beaumont, Jo- 
seph Bernard, Max Blondat, Bonfils, Bouchard, Charpen- 
tier-Mio, Dufy, Dupas, Mademoiselle Fontaine, Gauvenet 
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Jaulmes, Mile Jouin, Zoltan Kiss, Lissim, les deux fibres 
Martel, Mathurin Meheut, Parayre, Petersen, Poisson, 
Pompon, Gilbert Privat, Rapin, Saint Paul, Waroquier. 

Leurs oeuvres, vous en connaissez certainement quel- 
ques-unes. A ['Exposition coloniale, vous avez pii admirer, 
dans le grand salon de I'Afrique, les magniriques vases en 
porcelaine, avec emaux de gres, dont Ruliimann dessina 
la forme, et que Mathurin Meheut enrichit d'un decor em- 
prunte a la faune marine. 

Mais pourquoi n'iriez-vous pas a la Manufacture ? Dans 
laprochebanlieuedeParis.au sortir du Bois de Boulo- 
gne, a cote du pare de Sevres, elle etale sa longue facade, 
le long de la Seine, dans un agreable decor d'arbres et de 
pelouses. 

Jel'aivisitee recemment, pilote par l'aimable Secre- 
taire general, M. Maurice Pourcliet, qui m'a montre loutes . 
ses richesses avec une exquise urbanile, et aussi avec une 
fougue charmante qui temoignait de sa foi dans la mission 
artistique de la maison. 

Des l'entree, je vis des vitrines entierement garnies de 
ces gracieux pefits grpnpes qui avnient assure les premie- 
res vietoires de Sevres. Je ne les regnrdai pas : je les 
connaissais, et je venais la pour autre chose. 

J'apercus aussi des vases, de ces fameux vases de Se- 
vres, bleu et or, qui elaient si commodes pour les cadeaux 
officiels ; mais d'autres me retinrent : par exemple, des 
vases de Mile Fontaine, en pate siiiceuse, deeores en cou- 
leurs Ires vives, et des vases de Simon Lissim, aux tonali- 
tes precieuses, et aussi des vases en pate gravee, avec une 
frise de Beaumont. 

Toute une menagerie s'egayait dans les vitrines : une 
colombe de Pompon et un ours du nieme animalier, en 
porcelaine blanche craquelee;un chatde Martel, d'allures 
bien modernes, traite par grandes masses, reproduit en 
porcelaine et en biscuit; je I'm vu voisiner — plaisant 
contraste — avec un chat de Sandoz, expressif et bien 
campe, mais fignole a la mode du XlX e siecle. je me hate 
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Le cliat de Martel — Vase de MathuTiB Meluut 
L'enrant a la ba!le, de Cornet. 
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d'ajouter que Sandoz a egalement modele un singe fort 
interessant, dans une note des plus modernes. 

On fit fonctionner devant moi, la fontaine himineuse 
de Rapin, replique de celle que possede le Sultan dans ses 
jardins de Fez, etje vis egalement s'eclairer les poissons 
lumineux qui avaient egaye l'Exposition des Arts decora- 
tifs. 

Je m'attardai surtout aux oeuvres traitees en gres fin, 
cette admirable matiere qui presente une plasticile per- 
mettant toutes les finesses. Uue esquisse du Spectre de la 
Rose, par Charpentier-Mio, a ete ainsi traitee. C'est un 
■des 1.200 modules des Ballets russes, modeles par ce 
grand artiste. Cetle collection unique est le dernier sou- 
venir d'une splendeur disparue. La Javanaise en prieres, 
de Madame Bodhanowitz, egalement en gres fin, est une 
figure pleine de pudique retenue. On ne peut s'etonner 
que Poisson nons ait donne un efemme arabe d'une ve- 
rite si impressionnante, quand on sait qu'i! habita long- 
temps l'Afrique du Nord ; il alia it se faire Musulman, 
quand il se maria. Le gres fin a donne toute sa valeur a 
un groupe profondement emouvant de Saint Paul. Je me 
souviens aussl avec plaisir d'une Maternite de Kiss, et 
d'un clan modele par Bouchard. Ce dernier est 1'auteur du 
monument a Lamartine et Vietor Hugo, recemment inau- 
gure a Strasbourg ; il nous aura donne, non seulement des 
ceuvres, mais des artistes ; car il est le maitre de Bizelte- 
Lindet, le premier grand prix de Rome de 1930. 

La Manufacture de Sevres ne produil pas que des 
oeuvres depure decoration ; elle nous donne, avec le meme 
souci d'art, des objels d'utilite pratique : surtouts lumi- 
neux, abats-jour, briile-parfums, services de table, etc. Le 
Ministre des Colonies, M. Paul Reynaud, a choisi tout re* 
cemtnent, a Sevres, deux services a the d'une facture ex-^ 
tremement moderne, qu'il desire offrir aux Reines-meres 
de Hue. 

Statuette ou tasse, vase ou assiette, quel que soit Fob- 
jet qui portesa marque, la Manufacture de Sevres l'entoure 




des mfimes soins. La bonne grace et la competence de 
M. Berneau, Sous-chef de la fabrication, m'ont servi de 
guide a travers les ateliers, ou j'ai pvi suivre les diverses 
techniques dans tous leurs details. J'ai vu les artisans 
specialises executer avec conscience et ardeur la part qui 
revient a cliacun d'eux dans ia confection de 1'ensemble 
d'une oeuvre. J'ai vu les artistes travailler dans !a joie, et 
je me rappeile combien les yeux de Mile Fontaine bril- 
laient d'ardeur creatrice, tandis qu'elle combinait les ele- 
ments de s'a palette. 

Les efforts de tous tendent vers la perfection, sans autre 
preoccupation. Reeherehes scientifiques, amelioration de 
I'outillage, efforts artistiques, habilele manuelle, tout con- 
court a fairedu moindre objet sorti de la Manufacture, un 
modele a 1'abri de tout rr-proche. 

Sevres est delivree du sonei qui tenaille 1'entreprise 
commerciale, de voir la recherche de la beaate entraJner 
desprix de revient prohibitifs. Et cependant S6vres fait 
ceuvre commerciale : elle a un magasin de vcnle a Paris, 
des depols dans plusieurs villes de province, des repre- 
sentants a 1'elranger, 

Je n'insisterai pas sur ce point. Le but de cet article 
n'est pas une reclame publicitaire. Je me suis propose de 
motitrer qu'a Sevres, il est, ainsi que l'a ecrit M. Maurice 
Pourchet, «des ames aussi passionnees de nouveaute que 
peuvent en etre avides les gens les p!us fortunes de la 
terre » . 
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Entretiens sur la photo 



Le tirage au charbon 

Le tirage des positifsau charbon est peu repandu. On 
saitqu'il donne des epreuves inalterables et tres artisti- 
ques; maison ne l'emploie pas, car on le croit tres difficile. 
Or U n'eri est rien. 

II exisle un precede modernise qui donne des positifs 
presentant toutes les qualites habituelles aux epreuves au 
charbon, et qui estd'un emploi extremement simple. 

Le papier que j'emploie pour mes tirages au charbon t 
est un papier pjgmentaire a ta gomme bichromatee. 11 se 
nomme 1'Arvel, et on peut se le procurer chez Artista, 
\S rue de I'Echaude, Paris VI". Je tiens a signaler que cet 
article n'est pas une publicite redaclionnelle ; je donne le 
renseignement commercial qu*on vient de lire, parce qu'il 
faut bienque nos Confreres sachentou ils peuvent se pro- 
curer ce papier ; mais les louanges que je lui donne sont 
absolument desinteressees. 

Le papier Arvel est d'une force suffisante pour eviter 
le montage des epreuves, si on le desire; sa surface est 
d'un mitveloule. II y en a de plusieurs teintes permettant 
d'obtenir des tons varies. : noir, noir bleu, sepia, vert fonce 
sur fond blanc, noir chaud, bistre, sanguine, brun chaud 
sur fond chamois. 






Ghoix des cliches pour le tirage au charbon 

Quels •■Aiches employer de preference ? Les cliches a 
btanes tres transparents eta noirs sufHsamment opaques, 
donnent les meilleurs resultats. Si nous avons des cliches 
trop developpes ou des cliches durs, nous pourrons les 
utiliser avec succes : il sufSra de les exposer un peu plus 
longuement. Les negatifs qui donnent les epreuves les 
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moins satisfaisanles, sont ceux qui manquenlde vigueur, 
ceux qu'on quallfie de « gris » 

Le tirage 

Prenons dans la pochette Arvel, une feuille delateinte 
qui nous plait, et d'un format supeiieur a celui du cliche, 
sfin d'obtenir de belles marges qui melliont I'inii'ge en 
valeur. 

Nous allons sensibiliser cette feuille qui actuellement 
peat etre exposee au solei), sans danger. Pour cela, nous 
I'immergeons coropletement, couclie en detsns, dans tine 
cuvette de format superieur,. remph'e aux trois quarts dune 
solution a que use de bichromate de po1as.se oidinairf a 1 % 
et nous l'y laissons 4 a 5 minutes. Au bout de ce temps, 
nous retirons delicatement la feuille, en la prenanf par un 
coin (car oil Ton louche le papier mouille, le pigment s'en 
va), nous la laissans s'egoutter audessus de la cuvette, et 
nous la suspendons, a l'aide d'une pince a crochet, dans 
un local obseur et aere, jusqu'a dessication complete. En 
general, js fais, le soir, en ioca! clair, l'operation du bi- 
chromatage, et j'utilise le papier, Je lendemain matin. 

Nods disposons done de papier sensibilise et sec ; 
nous alions pouvoir proceder au tirage pi opiement dit. 
C'est la meme ceremonie de mise en place que pour tout 
papier a noircissement direct. 

An cours du tirage, l'epreuve pent etre examinee de la 
meme fa^on qu'un citrate. On pourra arreter ['exposition 
quand 1'image sera visible dans ses details, par r< flexion. 
Une forte surex position est necessaii e. On pourra du reste 
exposer 2, 3, 4 fois le temps suffisant, sans inconvenient. 
Pratiquement, a cette saison, je laisse un cliche normal 
expose pendant 4 iieures ; et un cliche dux, une journee 
entiere. 

Depouillement 

Apres insolation suffisante, nous retirons la feuille 
d 'Arvel du chassis-presse, et nous I'immergt ons, durant 




quelques minutes, dans une cuvelte dean tro.de pour 
eliminer 1. bichromate en exces et commence a del.em- 
peria couche. Nous la transports ensuite dans une 
cuvette remplie aux trois quarts d'eau de Javel a 2 ou 3 K. 
et nous la balancons. 

Au boat de 5 minutes environ, la couleur des marges 
commence a ceder. Quand les contours de l'image appa- 
rent, on place Tepreuve sur un plaque de verre et on 
rarrose.soitenversantdel'eau avec un rec.p.cnt so,t 
en faisant cooler doucement un robinet mum d un bnse- 
jet. Nelaisse, pas l'eau couler directement sur 1 .mage 
mais bien piutot,sur.le S marges. Le pigment hbere par 

l'eaude Javel.sera ainsi chasse. 

Le depouillement est commence : poursuivons-le.alter- 

aant l'immersion dans l'eau de Javei et le passage sous un " 
courant d'eau, jusqu'a obtention de rintensite voulue. On 
v arrive generalement eii 2 ou b passes. Si 1 image se de- 
J^e tres leatemeat, par suite d'une surexpos.tion consi- 
derable, ne nous inqnietons pas ; nous pouvons obten.r 
quaud meme un resuhat tres boo et rap.de : au heo d em- 
ployer del'eau de Javel a 3 V nous prendrons une solution 
a 6 X et nous opererons de la meme facon, 

Uepreuve depouillee estrincee. Pour Ldib.rrw.erd. 
kteintejauneresiduelledu bichromate, plongeon. ; e- 
preuve, durant quelques minutes, dans une solution 
aqueuse de bisulfite a 5%, nncons dans 2 ou 6 eau*, 
et bison* seeker L'eprenve seche est un pen plus corsee 
que l'eprenve humide. 

Retouches 

L'eprenve que nous avons obtenue a du relief ; elle est 

assez detaillee ; mais vous voudriez la perfection : vous 

■obtenir par des retouches simples. 

Notre epreuve est-elle encore dans l'eau ? Nous .1 on. 

poaJoir L traveler de suite. Est elle seche ? RamoUis- 

Ls-U.ealalaUsant tremper 5 minutes dans une cu- 

j- ( n r>>ic surnns toul a not re aise. 

vette d eau, et nous sL-ron;, iuui a 






poavez 
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L'im^go humide est trcs fragile, tres sensible anx frot- 
tements. Avec an pinceau de blaireau ou tie putois, nous 
caressons d'une main le "'ere, sous l'eau, les parties de 
notre epreuve qui nous puraissent tin peu trop foncees, 
tin peu empalees ; nous creons ainsi desjeux de lumiere ; 
car le leger frottement du pinceau produit un depouille- 
ment local. 

Les eclaircissemenls termines, nous passons le papier 
sous u n courant d'eau pour chasser les derniers grains 
colores, et nous le faisons secher. 

Nos Confreres en photographic qui auraient penr de 
brulaliser leur image, pourraient la dmcir un peu, par 
un pass-ige dans unesofutinn formolee. Le travail demande 
aiors moins de legerete de inaiu. 

Si en regardant I'epreuve seche, nous eprouvons le 
besoin de rtnforeer certaines ombres, de souligner cer- 
tains details, nous le ferons aisement avec des pastels, 
des couleursd'aquarelle, et un grattoir bien affute, pour 
eviter les traces brtllanles 

C'est par ces retouches tres faciles que Ton acheve de 
donner a I'epreuve un cachet reellemenl personnel. 

Hcb 



Hub repoudra ici ou directement a loutes les deman- 
des de renseiguenients eoneernant la photographic, qu'on 
pourra lui adresser aux Lectures du Medecin. Pnere de 
joind're a la iettre un timbre ponr la reponi-e. 



L'Interm6diaire des Medecins chercheurs 



Cette rubrlque met a la disposition de nos Confreres 
ua moyen de documentation qui pourra leur rendre les 
plus grands services. Questions et reponses devront etre 
adressees aux bureaux de la Revue. 

Questions 

1. — Existe-t il un portrait de Nicolas Francois Blon- 
del, precepteur du Grand Dauphin, architecte de la porte 
Saint-Denis, professeur de Math, au College de France, 
Marechal de camp? 

2. Quels sont les personnages representes dans le 

tableau de Lebrun : L'ne lecon de Mathematiques, du 
Musee de Cambrai? 

3. _. Quels sont les personnages representes dans le 
tableau du Musee de Versailles : Menage presentant des 
savants et des lettres a Marie Christine de Suede, en 1657 
a Fontainebleau? 

4. — Quels sont les personnages representes dans la 
gravure de Nic. Poilly : L'art militaire enseigne au Grand 
Dauphin? (Collection de l'Histoire de France, du Cabinet 
des estampes de la Bibliotheque Nationale). 

5. — Le portrait de Nicolas Francois Blondel figure- 
t-il dans la gravure d'Edelinck: Les grands hommes du 
siecle de Louis XIV ? 

6. — Existe-t-il un portrait de Nicolas Francois Blon- 
del dans un des almanachs royaux parus tous les ans, 
pendant le regne de Louis XIV et representant les grands 

hommes de l'epoque? 

Curiosus. 
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L'CEuvre de Restif de La Bretonne. — L'ceuvre 

de Restif de Li> Bretonne est considerable, si considerable 
qu'il est difficile de 1'evaluer exa'ctement. M, Henri Bache- 
lin. qui a ecrit une preface remarqusble a 1'efMiion qu'en 
publie aciuellement L- Trianon, estime que la totalile de 
l'ceuvre de Restif represente au minimum 100 volumes de 
400 pages. En admetlant qu'il se rencontre un editeur 
assez audacieux pour les publier, ces40 000 pages trouve- 
raient-elles nn Iecteur assez opinialre pour les lire jus- 
qu'au bout ? 

Mais ce tots>l impressionnant n'a ete obtenu par 1'au- 
teur que par d'innombrnhles repetitions Restif a repro- 
duit des passages, des ehapitres entiers d'un ouvrage dans 
1'autre ; il a repris, deux et trois fois, Ie meme reman ou 
le merae drame sous des tifres differents ; ces repetitions 
augmentent le nombre de pages ou de volumes, mais n'en- 
richissent pas l'ensenible de l'ceuvre. II faut egalement 
retrancher des anciennes editions dite* completes de Res- 
tif, les utilisations diflferentes dd sujets identiques, les pu- 
blications qui lui ont ete attributes et qui ne sont pas de 
lui, et enfin les ouviages de contrefacon. 

C'est ce triage qu'a execute M. Bachelin avec une 
conscience remarquable et une erudition eprouvee, et il 
est arrive ain-i a reunir lout ce qu'a veritahlement ecrit 
Restif, en huil volumes de 4 a 500 pages chacun : I'CEuvre 
de Restif de la Bretonne, en S volumes de luxe, illustres de 
caivres originaax calories . Bibliographie, prejace et notes 
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par Henri Bachelin. Editions du Trianon, 11, rnede Clanu, 

Paris V e . 

M. Funck Brentano a ecrit que Reslif de La Bretonne 
est " le plus grand ecrivain du XVIII' siecle ". On pent 
en discuter ; mais ce qui est incontestable, c'est qu'il fut 
l'auteur le plus original de son epoque. Reslif est une 
personnaiite unique, ce qui explique le nombre ties lec- 
teursquilerecherche.nl. 

Mais le earaelere de Reslif, et son ceuvre dans laquelle 
il s'est peint !ui ; meme avee une franchise absdne. sont 
pour le medecin jan merveilleux ihamp d'obscr\ alie ns Je 
crois que, seul, un medecin peut comprendre a fond 
l'oeuvre de Reslif. Lisez la dans la magnifique edition du 
Trianon Les cinq premiers volumes sont parus ; je re--, 
viendrai en details sur cbacun d'eux, dans nos prochains 
entretiens . 

Francois VILLON : Poesies. — Grande Collec- 
tion Trianon. N' 1. Texie eiabli par M. Louis Thame. 
Aquarelles de Laeien Boucher. Editions du Trianon, 11, rue 
de Clung, Paris V'. 

Villon fut peut-etre un assez mauvais garcon . Baso- 
chien tapageur et libertin, il fit des tours pendables aux 
petils marchands de la rue, et rossa le guet ; quel etudiant 
pourrait lui reprocher cette exuberance? 
He Dieu 1 se j'eusse estudie 
Au temps de ma jeunesse folle, etc. 

II fut enferme au Chatele t pour des larcins de rot et de 
patisserie ; mais la faim faisait une si rude guerre a son 

corps : . , - 

Povre je suis de ma jeunesse, 

De povre el de petite extrace. 
II a peut etre commts des delits plus graves ; mais 
d'avance il nous a demande psrdon : 

Freres humains qui apres nous vivez, 
N'ayez les cueurs contre nous endurcis, 
Car, se pilio de nous povre avez, 
Dieu en aura plus tost de vous mercis. 
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Peu nous importent loutes ses erreurs ; nous ne vou- 
ions pas les cnnnaitre; nous lui pardonnons tout, parce 
qu'il a ecril une admirable confession apres laquelle il est 
impossible de I ii tenir rigueur. 

Et nous 1'adrairons, parce qu'il est le premier de nos 
pontes qui nous ait parle avec la franchise du cceur ; par- 
ce qu'il a nargne les souffrances et la Mort avec le sou- 
rire; parce qu'il a, devant nous, ri et pleure tout a la fois 
sans contrainte; parce qu'il s'est hausse sans eflort jus- 
qu'aux plus inaccessible*; beautes ; parce que nous ne 
pouvons pas lire ses vers sans etre remue par tout ce qu'ils 
nous rappellent de toute la raisere liumaine. 

Je vieos de les relire dans le tres beau volume de la 
Grande Collection da Trianon, et mon emotion a ete encore 
aug nentae jar i«s aqturelles de Lueien Boucher. II en est 
de savim'nerit Orutales duns lesquelles i'estheiique rao- 
derne se melange d'un archa'isme presque documentaire ; 
il en est de syraboliquemen! suggestives ; d'autres ressem- 
blent a une page de Missel ; la derniere est poignante, qui 
nous montre 1'ombre de la potence se projetant sur les 
pres fleuris : 

Je suis Francois, daiil ce. me poise, 
Ne de Paris, empres Ponloise, 
Qui d'une corde d'une toise 
Scaura mon col que mon cul poise. 



La Revolution espagnole en vingt cinq ta- 
bleaux, par Andre Germain. — Bernard Grasset edi- 
teur, 61, rue de Seine, Paris VI e . 

II ne faut pas chercher dans ce livre une description 
detaillee de la revolution espagnole. Cerles nous enten- 
dons a la cantonade le tumulte de la rue, et, au denoue- 
ment, le crepitement des etincelles que ie venl chasse au- 
dessus de Madrid incendie ; mais nous ne voyons pas di- 
rectement tout ce qui se passe ; nous i'apprenons par les 
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conversations de 1'auteuravec tout le personnel politique 
de 1'Espagne. 

Ces conversations s'echelonnent depuis la chute de 
Prirao de Rivera, au moment on des grondements precur- 
seurs agitent la vie mondaine, jusqu'aux troubles qui, fin 
Mai, ontsuivi 1'esplosion. Comtes, dues et ouvriers, mi- 
m sw j-i r ) v'-ilistes et socialistes, chefs militaires et pros- 
crits, tous nous exposentleurs idees sur le bouleversement 
et ses causes. 

Oi enlend ainsi Ies homines les plus divers discuter 
des graves problemes de politique inlerieure et exterieure 
que loit resoudre t'Espigne, et, a travers les contradic- 
tions, on arrive a se faire une idee nette sur ce qui s'est 
passe, et sur ce qui peut survenir. Etudierle drame de- 
puis les coulisses, e'est un moyen assez sur pour le bien 
comprendre. Le proced£ est mis en oeuvre dans un style 
raimssfi, nerveux, qui force l'atlention. 



Edouard de Pomiane : La cuisine en dix minu- 
tes Elitiins P>ui1 Martial, 83, Avenue de la Grande 
Armee, Paris XVI s . 

Les Femmes le medeeins seront heureuses d'avoir ce 
live a leur disposition, le jour oil, pour etre agreable a 
un Confrere retenu a I'improvisle, au dejeuner, elles vou- 
d'Ont corner le menu familial d'un mets supplementaire 
savoureux et rapidetnent fait. Mais n'en aurontclles pas 
besoin chaque jour? La vie moderns nous fait biiiler les 
etapeset il nous faut aller vite. Vous dirai-je que j'ai lu 
ce recueil dn recettes avec pi ai sir ? [1 est ecrit avee un 
pittoresque et un enjouement qui vous met de bonne hu- 
meur. 

Le Mire Bibliophile 
L'lmprimeur-Gersnt : E. MaZEI,. Largeutiere (Ardeche) 
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